LE  RABAIS 
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EN  VERS  BVRLESQVES. 


A PARIS, 

Chez  Clavde  Hvot,  rue  faine  Iacques, 
poche  les  Iacobins , au  pied  de  Biche. 

DC.  XL  IX. 


? 


LE  RABAIS  DY  PAIN 


en  vers  bvrlesqves» 

Encore  vn  coup  Mufe  badine 

Qui  me  fais  toufiours  bonne  mine 
Non  pas  pour  chanter  des  «moûts 
Car  tant  que  i’oyray  les  tambours 
Et  que  ie  verray  les  fumées 
De  tant  de  mefches  allumées 
En  vain  le  petit  Cupidon 
Allume  pour  moy  fon  brandon 
En  vain  fes  plus  belles  coquettes 
Retortillent  leurs  cadenettes 
Et  fe  mettent  deflùs  le  groin 
Moufches  qui  ne  me  piquent  point» 

Mais  ayant  pleuré  la  mifere 
Fille  du  mauuais  miniftere 
Depuis  vn  fiege  de  deux  mois 
Qui  commença  le  iour  des  Rois 
Aprefent  que  Dieu  nous  enuoye 
Quelque  échantillon  de  la  ioye 
Que  fa  bonne  fille  la  paix 
Promet  entière  déformais 
le  me  trouue  d'humeur  à rire 
Et  ie  t’inuoque  pour  écrire 
Mieux  qu’autresfois  des  vers  falots 
Que  ie  tire  du  fond  des  pots 
Car  fi  ie  n’ay  la  panee  pleine 
Tu  fçais  que  ie  mancjue  dnalene 
Et  que  ie  fuis  vn  écriuain 
A remplir  mon  cornet  de  virw 
Commençons  'donc  ce  beau  Poème 
Auffi  gaillard  que  le  Car  cime 
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Où  l'on  a mangé  de  la  chair 
Rarce  que  le  pain  eftoit  cher 
Èt  puis  qu'à  prefint  ü ramande 
Ahn  que  l’vzurier  fe  pande 
Parce  qu’il  ne  gangne  pas  tant, 
Débutons  par  vn  compliment! 
Grand  mercy  Dame  Conférence 
QiL1  voulez  remettre  la  France 
fct  qui  vous  tenez  à Rüel 
"Qui  radis  eftoit  fi  crüel 

Vous  voulez  done  que  la  farine 

De  Paris  chaffe  la,  famine 
Vous  voulez  donc  que  le  froment 
Nous  ferue  encore  d'aliment  > 

Non  chenaux , iuments , chats &chate- 
Gmens,  chiennes,  pantoufles , fauates, 
Lmres,  papier,  & parchemin  ' 

Gomme  le  vouloir  teint  Germain 
SH!  traitant  Paris  de  rebelle 
U>  comparoir  à la  Rochelle, 
aïs  Paris  neft  pas  huguenot 

Parif3  ndeS  tullrS  de  godcnor. 

Vans  elt  vne  bonne  vilïe 

p 11  r°n  vfoit  d-hommes  plus  de  mille 

Pour  les  femmes,  & les  enfans 
On  en  conte  plus  de*  deux  cens, 

CJue  fiiamais  fon  eftenduë 
Ne  s offre  bien  à voftre  vcue 
En  voiey  de  iuftes  raifons  * 

C eft  qu’il  y a trop  de  ma.fons. 

Et  que  toufiours  des  cheminées 

Il  fort  de  terribles  fumées. 

Mals  reuenons  à noftre  pain 
Dont  la  guerre  auoit  fait  vn  nain 

Et  qu,  bien-toft  comme  on  efpere 

Reprendra  te  taille  ordinaire.  P 
La  Reyne  laffée  de  nos  maux 
Maigre  ces  vilains  animaux 
Que  nous  appelions  des  harpies 
Qui  gazou.llo.ent  comme  des  plcs 
Et  qui  maintenant  ce  dit-ou 
Commencent  de  changer  de  ton, 
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Voyant 
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Voyant  dans  le  Sénat  augufte 
Vne  intention  droite  , & iufte 
Et  ne  doutant  plus  de  fa  foy 
Quand  elle  eut  veu  les  gens  du  Roy 
Qui  luy  portèrent  des  nouuelles 
Du  puiflant  fecours  de  Bruxelles, 
Car  s’il  eftoit  feditieux 
Il  ne  demanderoit  pas  mieux  > 

Et  fans  fonder  à la  Regence 
Il  l’auroit  tait  venir  en  France, 
Voyant  donc  les  foûmiflions 
Et  ces  tendres  affeâions 
Quhl  a pour  le  bien  du  Royaume 
Pour  qui  l’on  a pris  le  Heaume 
La  Mere  de  noftre  Louys 
Se  fouuint  encor  de  Paris 
Et  crût  qu  vne  paix  generale 
Vâloit  bien  mieux  que  la  cabale 
De  meilleurs  les  intereflez 
Qui  iamais  n en  auront  affez. 

Enfin  quoy  que  Pon  puiffe  dire 
le  croy  que  le  fiel  de  fon  ire 
Qif  auoient  excité  les  mefchans 
S’eft  diffipé  parmy  les  champs 
Et  ie  penfe  que  noftre  ville  t 
Craint  plus  le  flegme  que  la  bile. 
L’on  propofe  des  deux  coftez 
D’élire  certains  députez 
Qui  font  hommes  d’experience 
Pleins  de  courage,  & de  fcience 
Pour  terminer  nos  differents 
Qui  certes  font  vn  peu  bien  grands» 
L’on  nous  a dit  qu’vne  perfonne 
De  qui  l’ame  n’eft  pas  trop  bonne 
Rendit  nos  Meilleurs  eftonnez 
En  y voulant  mettre  le  nez  ; 

Car  ne  parlant  pas  noftre  langue 
L’on  n’écouta-pas  fa  harangue  , 

Et  dit-on  que  pour  cette  fois 
Il  ne  faloit  que  des  François.  1 
Mais  mufe  tu  fais  la  capable 
Laiffons  la  Conférence  à table 
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C.ouuerte  d’vn  riche  tapis, 

Et  parlons  du  pain  blanc,  & bis 
Et  de  la  farine  fa  mere 
Comme  aufli  du  blé  fon  grand  pere. 
Vn  iour  la  curiolité 
Iufqu’au  Palais  m’auoit  porté , 

Car  il  n’ell  belle  qui  n’y  vazç, 
la  dis  on  n’y  voyoît  que  l’aze 
Mais  ces  iours  paflez  vn  cheual 
•Comme  ellant  plus  noble  animai 
D’vne  démarché  non  brutale 
Entra  franchement  dans  la  fale 
Auec  vn  plaifant  fol  fur  luy* 

A ce  qu’on  m’a  dit  auiourd’huy. 
Ellant  donc  chez  Dame  lullice 
Pour  m’informer  de  la  police 
Et  fçauoir  mille  nouueautez 
Qu’on  débité  de  tous  collez 
D’vn  bruit  aufli  grand  que  tonnerre 
l’entendis  crier  guerre,  guerre. 

Et  moy  n’ozant  pas  crier  paix 
Du  moins  i’en  faifois  les  fouhaits, 
le  demande  dans  la  cohüe 
La  caufe  qui  fait  que  l’on  hüe 
Alors  qu’vn  maillre  fauetier 
Fort  excellent  dans  fon  mellier 
Me  dit  d’vn  accent  alfez  rude 
Vrayment  pour  vn  homme  d’ellude 
le  vous  trouue  bien  ignorant 
De  ne  fçauoir  pas  qu'on  nous  vend  . 
Au  lieu  d’ouurir  tous  les  paflages 
Ce  qu’on  feroit  lî  i’ellions  fages 
La  Reyne  n’accorde  à Paris 
De  blé  chaque  iour  que  cent  muy$ 
Encore  le  veut  elle  vendre 
Au  lieu  qu’elle  deuroit  le  rendre 
Car  Polonois,  & Allemands 
Nous  l’ont  volé  parmy  les  champs. 
Voila  la  belle  Conferance 
Où  i’auions  mis  tant  d’efperance, 
Vaudroit  bien  mieux  fortir  demain 
Et  tirer  drqit  à faint  Germain, 
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Si  nous  ne  faifons  de  fortie 
Ma  foy  ie  perdrons  la  partie.  ^ 

Alors  d’vn  iugement  plus  fain  ) 
le  luy  dis  que  tout  iroit  bien,  J 
Et  que  la  Reyne  en  cette  affaire 
Reprenoit  l’humeur  débonnaire 
Puis  quelle  per  doit  le  deflein 
De  nous  faire  creuer  de  faim. 

Car  pourueu  que  le  pain  ramande 
Paris  eft  vne  ville  grande 
Qui  fe  moquera  des  efforts 
Des  ennemis  qui  font  dehors , 

Nous  en  ferons  toujours  les  maiftres 
Plutoft  que  des  mouchards, des  traiflres. 
Qui  font  tous  les  iours  parmy  nous. 
Plus  dangereux  que  les  filoux. 

La  feine  riuiere  agréable 
N’efloit  que  fort  peu  nauigable 
Non  à la  vérité  faute  d'eau 
Non  plus  que  faute  de  bateau  * . 
Mais  parce  qu’vn  ordre  feuere 
La  Reyne  eftant  en  colere 
Empeichoit  quil  n’en  vint  pas  vu 
Ny  de  Corbeil,  ny  de  Melun. 

Or  grâces  à la  mefine  Reyne 
Les  bateaux  voguent  fur  la  Seine, 

Et  l’vzurier  de  boulanger 
Voyant  qu’il  vient  dequoy  manger 
Enrage  de  donner  pour  viure 
Du  pain  blanc  à deux  fols  la  liure , 

Il  ne  veut  plus  cuire  de  pain 
Parce  quil  y fait  moins  de  gain 
Et  fafché  contre  l’abondance 
Voudroit  remettre  l’indigence. 

Mais  ie  luy  donne  vn  bon  confeil 
C’eft  de  faire  vn  prompt  appareil 
De  quelques  braües  de  ficelle. 

Pour  fe  mettre  non  fous  l’aiffelle 
Mais  tout  alentour  de  fon  col , 

Auant  que  donner  pour  vn  fol 
Le  pain  qu’il  vendoit  plus  de  quatre  5 
Au  Diable  foit  l’acariaftre. 

“ FIN* 


